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Après la pendaison de Riel [microforme]
LUSIEUS amis, plus amis peut - être de l’homme que de l'écrivain, dont le mérite peut être contesté, m'ont abordé depuis huit jours en me disant :
—Bravo! votre Æntre-Nous sur Riel est vrai et bon.
Comme la neige des ans commence à tomber sur ma tête, je reste assez froid quand on me dit ces choses, mais j'ai accepté cet éloge parce que je crois qu'il a été l'expression d'une idée bonne et juste.
Riel venait d’être pendu, j'avais la dépêche sous les yeux, et tout le sang que j'ai dans les veines m'a reflué au cœur, et cette pléthore momentanée est remontée au cerveau.
Que voulez-vous, mes amis, j'aime tant ma France, ma noble France, qu’en venant faire souche au Canada, me retrouvant «/ez nous, je vous ai aimée de toute l’ardeur de. mon âme, de tout ce qu'un cœur français peut ressentir et que j'ai dit : “ Je suis vôtre, vous êtes miens.”
J'ai écrit un article en deux heures et je l’ai déchiré ; il était long, trop long et trop violent. Je l’aidéchiré, savez-vous pourquoi ? Parce que j'ai vu la tête blonde de mon petit Pierre et que j'ai embrassé les cheveux noirs de ma charmante Laurence.
La tête brune de ma Laurence et les cheveux blonds de mon Pierre, nront rendu meilleur, car j'étais haineux, haineux comme le Juif-Errant.
J'ai tout déchiré et j'ai écrit l’autre Ænfre-Nous, celui que vous avez lu... J'ai pensé à la Patrie !
Les enfants rendent bons, et c'est grâce aux
miens si je n'ai pas été mauvais.
Et pourtant : quand le spectre de Riel vient à
mes yeux, je vois rouge, je voudrais du sang.
Les lâches !.........
Et moi qui étais venu dans la Nouvelle-France pour y Vivre «ui paia, me disant que jamais commotion politique, ou autre, ne pourrait amener le moindre nuage dans la nouvelle patrie que j'adoptais !
L'homme propose et Dieu dispose.
Dieu réservait des jours sombres à ma nouvelle
patrie !
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Donc, en vous parlant la semaine dernière, j'ai écrit plus avec le cœur qu'avec ma plume, et vous avez dit que cela était juste.
Cela ne m'étonne pas, les idées justes vont toujours droit au cœur, et vous en avez.
C'est par conséquent là le résultat d’une chose vraie.
Quand j'écrivais cette causerie, un de mes amis vint me voir et, me trouvant l'œil baigné de larmes, | (j'ai l'œil assez dur, dit-on,) me dit : |
—Mais, parbleu, vous pleurez, j2 crois ? ”
—Oui, lui répondis-je, et ma situation est à peu près celle de Diderot, qu'un de ses compagnons, trouva, un jour chez lui, pleurant à chaudes larmes. |
—Qu'avez-vous donc ? lui demanda le visiteur.
—Ah ! mon cher, je pleure d’un conte que je me fais à moi-même.
Moi, je ne me faisais pas un conte. Je relisais le. télégramme maudit :
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7“ Ils l’ont pendu ! ”
Mon petit Pierre, qui n'a pas six ans, m'entendant répéter toujours ces mots, me disait :
—Est-ce bien vrai, papa, qu’ils ont pendu Riel !
—Oui, Pierre, c’est vrai.
—Les Anglais, hein, papa ? |
—Les Orangistes.……. Souviens-toi, petit Pierre !
Et dans les yeux si doux de mon enfant, j'ai vu passer un éclair de haine,
Il est bien jeune, c’est vrai! mais c’est la vengeance qui pousse — roseau aujourd’hui, il sera chêne un jour.
Il aimera sa Patrie !
C'est avec ces souvenirs qu’on fait des hommes, c’est ainsi qu'on lègue un héritage à la génération qui succède à la nôtre.
Souvenez-vous, amis, il s’agit de la Patrie.
Or, il s’agit de la sauver, cette Patrie, que vous avez gardée avec tant d'honneur et de gloire depuis cent vingt-deux ans.
C’est sans doute l’année terrible qui commence, c'est peut-être aussi l’apothéose de notre race.
Pour garder intact l'héritage de nos aïeux, il faut nous grouper, il faut nous unir, il faut ne former qu'un seul faisceau, il faut être forts.
Les grands orateurs ont fini leur rôle, c'est aux hommes d’action qu’appartient le présent. Grand diseur, petit faiseur, dit le proverbe, et vous en avez eu la preuve dans la conduite d’un homme, idole du peuple autrefois, aujourd'hui jetté aux gémonies.
“Pour être fort, il faut s’unir, et pour s’unir il faut | faire des sacrifices d'amour-propre, de passé poli- | tique, de relations, d'amitié même,
Il s’agit de la Patrie.
Tenez, un exemple de ce que peut faire l'amour de la Patrie :
C'est de l'histoire, ceci, de l'histoire vraie, de l’histoire contemporaine.
En 1870, Gambetta était à Tours ; dictateur, posseseur du pouvoir qu'aucune main ne se trouvait assez forte pour lui disputer.
Un matin, un homme, aux traits mâles et énergiques, à la tête fière, demande à parler à celui qui alors était la tête et le cœur de la France. |
On l'introduit. |
—Que voulez-vous ? demande le grand tribun.
—Sauver la France. J'ai été soldat en Italie, j'ai servi le Pape, j'ai été lieutenant-colonel des zouaves pontificaux, j'ai tenu une épée, mais je
| prendrai au besoin un fusil.
—Gardez votre épée, général, et servez la France
aussi vaillamment que vous avez servi le Pape. Cet homme, ce soldat, c'était Charrette !
| Charrette, qui n’était pas même simple soldat en
| France, était nommé général d’un seul mot.
Il etait royaliste et catholique !
Gambatta était républicain et libre-penseur.
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Et ces deux hommes se serrèrent la main.
Saluez tous ! c'était pour la Patrie ! !!
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Eh bien ! cette page d'histoire de la grande France a sa parallèle dans l’histoire de la Nouvelle- France,
Le 22 novembre 1885 sera, je l'espère, une date bénie dans le livre d’or de la nation canadienne.
Quelques rares refractaires ne suivent pas le mouvement d'union, ce sont ceux qui vivent de nos luttes intestines. Ils seront balayés et on n’y pensera plus.
Je crois faire plaisir à mes lecteurs en leur donnant quelques pensées exprimées par les orateurs de la grande assemblée du Champ-de-Mars, où trente mille personnes, au moins, ont fait le ser-
ment tacite d'oublier les partis.
L'hon. M. Coursol :
Quand Danton, sur l’échafaud, fut sur le point de donner sa tête au bourreau, il lança ce cri terrible: ‘‘ J’entraîne Robespierre !”’ et Robespierre en effet expia ses crimes quelques jours après.
Riel pouvait dire aussi en se livrant au shérif de Régina. ‘ J'entraine le ministère.”
Car la grande voix du peuple va exécuter ceux qui ont conduit à la potence le brave chef des Métis.
Le Dr Marcil :
Sir John, que le spectre de Riel vous suive jusqu’a votre dernier jour ; que la voix du malheureux martyr parte de la tombe et vous demande sans cesse raison de l’avoir injustement arraché à l’affection de sa famille pour lui donner la mort !
L'hon. Wilfrid Laurier :
Le maréchal Ney a vu son sort décidé d’après les formalités légales, mais le gouvernement de la restauration, n’en est pas moins dénoncé par les amis de la justice, de l’équité et de l’humanité comme coupable d’un meurtre judiciaire, On a également tué Riel en observant les formalités légales,
ïais je ne sache pas qu'aucun gouvernement, sinon le gouvernement du Vieux Brulot, ait été plus lâche que le gouvernement de Sir John A. Macdonald,
L'hon. F.-X.-A. Trudel :
Messieurs, il y à 1800 ans que le gibet ne signifie plus le déshonneur.
® Sans aller si loin, rappellez-vous, messieurs, qu’il y a 450 ans, on conduisait au bûcher une jeune fille, dont le seul tort fut de combattre pour son pays, Ceux qui conduisaient Jeanne d’Arc à l’échafaud étaient des anglais comme ceux qni ont pendu Riel.
M. Israël Tarte :
J'ai entendu des hommes publics dirent que Nana-Saïb n'avait pas été amnistié, et comparer la position de Riel à la sienne, Je proteste contre cet étrange rapprochement.
Nana-Saïb, le chef principal des Hindous, s'était rendu coupahle d’effroyables atrocités, Le 24 juin 1857, par exemple, il entoure le poste de Cawnpore Après une tentative de résistance, Sir Hugh Wheeler, qui y commandait reçut un émissaire de Nana-Saïb qui l’engageait à se rendre, Des conditions furent faites : Ja garnison, les européens, devaient être conduits, par les soins de Nana, à Allahabad, en bateaux, sur le Gange. Quand les prisonniers y furent embarqués, les bateaux furent poussés au large, jetés à la dérive et par ordre de Nana, des rives du fleuve l'artillerie les foudroya.
L’honneur Britannique exigeait que cet outrage fut vengé | et le 16 juillet Cawnpore était assiégé par des forces devant | lesquelles les Indous se retirèrent, Les Anglais savaient
que le poste renfermait encore quelques centaiues d’Européens, et leur premier soin fut de voir quel avait été leur sort. En entrant dans une vaste cour, ils la trouvèrent couverte d’une couche de sang de deux pouces d'épaisseur. Des lambeaux de chair y flottaient par ci par là, et à quelque distance on aperçut une immense citerne dans laquelle avaient été jetés, pêle-mêle, des femmes et des enfants, des vieillards, enfin tous les chrétiens,
Nana-Saïb avait fait cette Hécatombe au fanatisme dont il était l'un des apôtres.
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| M. Georges Duhamel :
Ah ! messieurs, je plains moins Riel que nous, car sa | mort nous expose au mépris du monde entier, quant, au | contraire, elle l’a fait entrer de plein pied dans l’immorta- ! lité !
L'hon. Arthur Turcotte :
Il y en a, dit-il, qui veulent des explications des ministres, Comment ! des explications ! Est-ce que ces explications vont ressusciter Riel ? Ah! si nous avions eu là sir George Etienne Cartier, lui aurait renversé l’'échafaud de Riel, et le chef des Métis vivrait encore.
M. A. Desjardins :
Que la carrière de sir John A. Macdonald, qui a commencé aux reflets de l’incendie du Parlement, à Montréal, aille se terminer derrière l’échafaud de Régina.
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"A are Roll EL En AN dernier, à pareil jour, je vous disais : “+ al Bon an et bon jour ; aujourd'hui, Dieu me AR garde de vous faire aucun souhait, les miens
er. semblent porter malheur.
Cependant, parler ainsi semblerait ridicule de ma part, ce serait supposer que Celui qui conduit tout, s'est fait un plaisir de vouloir me contrarier et,—en y réfléchissant un peu,—je vois que je ne puis me permettre pareille mauvaise plaisanterie.
Malgré les malheurs qui nous ont accablés, pendant l’année qui vient de finir, je veux espérer, je sens le besoin de croire encore au bonheur, à la paix et au rire,
Malgré la froide brise qui souffle du nord, en dépit du manteau de neige qui couvre la plaine, | j'attends les jours de soleil et j'espère a
encore la prairie en fleurs.
Les éclats de rire, les exclamations de joie de mes enfants qui regardent, en ce moment, les étrennes qu'ils ont reçues de tous côtés, me con- | firment dans cette espérance ; ces charmants petits êtres, qui sont l'avenir, n'auraient-ils donc qu'un | héritage de larmes et de malheur? Non, cela ne | peut être, Comme nous, ils auront leurs printemps bénis et leurs jours dorés, espacés de temps à autre, comme autant de moments de repos nécessaires au voyageur fatigué.
Quand à toi, vieille année, va prendre ta place parmi tes devancières et dis leur bien que sita venue a été accueillie avec joie,ton départ ne laisse aucun regret.
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Et pourtant, le matin de ton arrivée, vieil an, tu nous avais promis la paix, la concorde, la santé, la richesse et bien d’autres bonnes choses !
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C'est une triste date que celle de 1885.
Que de cadavres, que d’effondrements et de ruines tu as laissées sur la routefque ton p'ei a foulée, vieil an !
On attendait les premiers rayons chauds du soleil printanier, quand, vers la fin du mois de mars, une nouvelle terrible partit des bords de la Saskatchewan, pour se répandre bientôt sur les rives du Saint-Laurent.
| Un officier de la police montée, la major Crozier, | | venait de tirer le premier ccup de feu sur les Mé tis et les Sauvages.
La guerre était déclarée !
Guerre horrible, guerre fratricide, guerre préparée depuis longtemps par une mauvaise administration, guerre prédite par tout le clergé catholique du Nord-Ouest, boucherie stupide que l’on aurait |
|pu éviter facilement, en suivant les sages avis, | mais tuerie nécessaire au maintient de quelques hommes qui avaient besoin de vivre aux dépens des autres.
La première faute commise, il fallut aller jusqu’au bout.
Vous savez, comme moi, l'histoire de ce drame, qui a débuté par le coup de fusil du major Crozier et qui s’est terminé par la potence de Régina !
Partout du sang ! partout des larmes !
Vieil an, tu nous avais promis la paix !
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| Les haines de races et de croyances ne produi- | sant que de regrettables résultats, nous avions es- | péré arriver à une entente qui nous permit de vivre tous en bonne intelligence, ne pensant qu’à la grandeur de notre pays et à la prospérité de la race canadienne toute entière,
Espoir déçu !
Le souvenir de guerres qui ont eu lieu jadis dans le vieux monde, s’est réveillé dans notre jeune pays, plus vivace, plus haineux que jamais. Les Orangistes d’Ontario ont entonné le chant de la Boyne, un journaliste infâme a insulté nos vaillants volontaires, des hommes sans honneur ont demandé la mort d’un fou, quand ie monde entier demandait sa gTace. ; se
On leur a accordé la tête du malheureux insensé.
Un cri d’horreur retentit du levant au couchant ; dans chaque village on protesta contre cet acte horrible.
Sur le cercueil du mort on jura de s’unir,
Le lendemain, des défections avaient lieu.
On avait juré de s'entendre, de serrer les rangs, d'oublier tous les partis politiques, pour ne se souvenir que de la PATRIE. |
Aujourd’hui, on est plus divisés que jamais. |.
Tu nous avais fait espérer la concorde, vieil an !
On venait d'acclamer nos volontaires à leur retour du Nord-Ouest, on oubliait les souffrances de | la campagne, on goûtait déjà les joies de la famille, |
on oubliait—car, de nos jours, tout marche à la vapeur et à l'électricité, surtout l’oubli—on ou-
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le brave soldat retournait à l'atelier, chacun apportait plus d'ardeur à sa tâche pour réparer les brêches faites à la fortune publique ; la fiancée préparait son trousseau, la jeune femme mettait la | dernière main à la layette du trésor qu’elle attendait, on revenait à la vie calme et paisible du foyer, quand la mort, peu satisfaite de la récolte qu'elle avait faite là-bas, dans la prairie, revint, terrible, hideuse, escortée de son aide, la variole.
La funèbre moissonneuse faucha sans relâche et sans pitié ; six mois durant, enfants, hommes forts, faibles vieillards, tombèrent de tous côtés, sous ses coups redoutables.
Alors qu’on la croyait fatiguée, épuisée, hors d’haleine, de nouveaux épis s’inclinaient plus nombreux sous son souffle empesté.
Aujourd’hui, vois ton œuvre, ô mort impitoyable, vois ces femmes en noir, ces enfants en deuil, les fcyers déserts, contemple les croix neuves au cimet'ère !
Mort, ta ville est bien peuplée !
La layette préparée pour le nouveau-né lui a servi de linceul.
La robe de ia fiancée n’a jamais été mise. Celui qui devait conduire à l’autel la onde enfant repose sous les cyprès.
Partout la terreur, plus d'amis, onse fuit, chacun craint son voisin de peur d’être victime de la con- |tagion.
On entend sans cesse le bruit du marteau frappant Jour et nuit.
Regarde ce qui sort de l'atelier :.… des cércueils, toujours des cercueils !
Vieil an! Tu nous avais promis la santé !
bliait, dis-je, les morts, on se remettait au travail, |
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Donc, la guerre, la discorde et la maladie.
De ces trois éléments, il ne pouvait résulter que la misère, et personne ne fut étonné de voir bientôt de grandes maisons faire faiilite, les ateliers se fermer et les voleurs devenir plus nombreux.
L'atelier fermé, c'est le père sans ouvrage, la maison sans pain, l’âtre sans feu, c'est le terrible cri : J'ai faim.
Alors les mauvais conseils arrivent, et parfois on les suit.
Les prisons regorgent, les lieux où le vice se vend sont ouverts à tout venant. Il faut manger !
Cependant, au cri terrible de la faim, de saintes filles vont par la neige, le froid et le vent, frapper à à la porte de la maison désolée. C’est la Providence qui envoie ses anges porter du pain et du bois à la famille en pleurs.
Les Sœurs de Charité veillent partout.
Mais la misère est si grande, elles ne peuvent suffire à la tâche.
Où donc est ta promesse, vieil an, qui nous avais dit que le pain ne manquerait pas ?
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